
Élever 
des porcs en bio

• Réglementation • 
• Débouchés •

• Témoignages d’éleveurs •
• Conseils pour construire son projet •
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En vente directe ou en filière, en 
plein air ou en bâtiment, dans 
l’herbe ou sur paille, il y a de la 
place pour que des paysans et 
paysannes heureux s’ installent 
avec des porcs comblés. 

Des paysans et des paysannes 
heureux car la demande en porc 
bio est largement supérieure à la 
production. Les prix sont corrects 
et la grande distribution, qui ne 
trouve que du porc d’ import, n’a 
pas peur de faire des contrats de 
dix ans avec ses fournisseurs fran-
çais. Ce qui met le marché à l’abri 
d’un retournement de situation 
trop rapide. La vraie différence 
de qualité entre bio et conven-
tionnel laisse aussi penser que le 
consommateur ne reviendra pas 
en arrière.

Pour autant, l’expérience nous a 
appris que l’élément dont la maî-
trise technique est indispensable 
est le naissage. 2004 ou 2012, 
chaque fois que nous avons connu 
des problèmes de marché, les 
premiers touchés ont été les éle-
vages qui ne sevraient pas assez 
de porcelets. L’autre facteur de ré-
silience en porc bio est la maîtrise 

de l’alimentation. En recherchant 
au maximum l’autonomie et en 
fabriquant à la ferme, on diminue 
ses coûts tout en s’affranchissant 
des aléas de matières premières.

Des porcs comblés, puisqu’en bio 
ils peuvent exprimer les com-
portements propres à leur es-
pèce (prendre des bains de boue 
ou se rouler dans la paille par 
exemple). Si les groupements de 
producteurs de porcs bio ont eu 
tendance à privilégier ces der-
nières années les maternités en 
bâtiment pour des raisons de fa-
cilité de travail, les truies en plein 
air représentent encore plus de la 
moitié du cheptel reproducteur 
bio. Et l’élevage plein air reste une 
vraie opportunité, pour peu qu’on 
le pratique sur des sols adaptés et 
avec un minimum d’équipement. 

Pour ce qui est de l’élevage en 
bâtiment, avec courette 100 % 
paille, notre modèle français est 
en ce moment sur la sellette. Ré-
clamé par tous, y compris les en-
vironnementalistes, j’ai confiance 
dans son approbation par nos ins-
tances1.

1 Ce système de bâtiment fait actuellement débat au sein de l’INAO ainsi que dans le cadre de la révision 
du règlement bio (le nouveau règlement entrera en vigueur le 1er janvier 2021). La FNAB est mobilisée 
auprès de l’administration pour en assurer la pérennité.

Jean-François 
VINCENT
Éleveur de porcs bio dans le Cher, 
secrétaire national viande 
de la FNAB

Édito

POUR QUI ? 

Cette brochure a pour but 
de donner une vision simple 
et concrète de la réalité de 
l’élevage de porc bio aux per-
sonnes qui s’ intéressent à 
cette production. Un élevage 
pour lequel il n’y a pas de 
modèle unique, mais des ré-
ponses diverses données par 
les éleveurs aux conditions 
qu’ ils rencontrent. 

QUE TROUVE-T-ON 
DANS CETTE 
BROCHURE ? 
+  des repères sur la filière
+ les principaux points régle-
mentaires
+ des témoignages d’éleveurs 
et d’éleveuses bio dans diffé-
rents systèmes
+ des conseils pour construire 
un projet adapté à ses objec-
tifs

LE RÉSEAU FNAB 
VOUS ACCOMPAGNE
Pour approfondir votre projet 
d’installation ou de conver-
sion, n’hésitez pas à vous 
rapprocher du réseau FNAB, 
en particulier des techniciens 
élevage des GRAB et des GAB 
(Groupements Régionaux et 
Départementaux d’Agriculture 
Biologique). Ceux-ci sauront 
vous aider à définir votre pro-
jet et vous aiguiller vers les 
bons interlocuteurs.
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Panorama général 
de la filière

Comparativement à d’autres pro-
ductions animales comme le lait, 

les œufs ou la viande bovine, la fi-
lière porc est peu développée en bio. 
Cette situation s’explique à la fois 
par des difficultés à convertir (cer-
tains systèmes d’élevages conven-
tionnels sont parfois très éloignés 
des pratiques autorisées en bio) et 
un historique spécifique de la filière 
porc bio (des épisodes de déséqui-

libres offre/demande ont freiné la 
croissance de la production). 

La forte demande des consomma-
teurs, accompagnée par une filière 
structurée et en développement, 
offre aujourd’hui de réelles opportu-
nités pour les producteurs qui sou-
haiteraient se lancer dans le porc 
bio.

Cette première partie dresse un pa-
norama général de la filière. Elle 
présente les chiffres-clés de la pro-
duction, de l’abattage et de la distri-
bution et analyse les principales ca-
ractéristiques des élevages français 
de porcs bio.
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•  Cheptels de truies conduites en 
bio au 31/12/2017 : 10 924 dont 720 
en conversion2, soit une augmen-
tation de 14 % du cheptel en un an 
et une hausse de 40 % des conver-
sions sur la même période.
•  Nombre d’élevages avec truies 
au 31/12/2017 : 487 élevages enga-
gés en bio (dont 50 en conversion)3.

Selon Coop de France, les mises 
en place de truies progresseraient 
de 60 % pour 2018 par rapport à 
2017 et de 30 % pour 2019 par rap-
port à 20174.

Figure 1 : Évolution du cheptel de truies reproductrices 
et du nombre de fermes certifiées pour cette production 
(2007-2017)1

1 Source : Agence Bio, 2017 / les têtes en conversion sont comptabilisées depuis 2010
2 Source : Agence Bio, 2017  
3 Source : Agence Bio, 2017
4 Source : Estimation Coop de France, 2018

LES CHIFFRES DE LA PRODUCTION FIN 2017

Marquée par un net ralentissement des conversions entre 2012 et 2014 (la 
production avait quasiment doublé entre 2008 et 2012), la filière connaît 
une nouvelle phase de développement depuis 2016. Le rythme des conver-
sions et des installations est tiré par une forte demande des consomma-
teurs, relayée par les distributeurs et les industriels.
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LES TERRITOIRES DE PRODUCTION

Le principal bassin de produc-
tion de porc bio se situe dans le 
Grand-Ouest (Pays-de-la-Loire ; 
Poitou ; Bretagne), qui concentre 
40 % du cheptel de truies.

La région Centre-Val de Loire, 
l’ex-Limousin et certains dépar-
tements de la région Occitanie 
constituent des bassins de pro-
duction secondaires6. 

Figure 2 : Répartition du cheptel de truies bio sur le territoire 
français - 2017

6 Source : Agence Bio, 2017. La carte a été créée à partir des premières estimations de l’Agence Bio pour 
l’année 2017
7 Source : Agence Bio, 2016

DES CARACTÉRIS-
TIQUES PROPRES 
AUX ÉLEVAGES 
FRANÇAIS

Une filière en manque 
de naisseurs

En 2016, 54 % des élevages de porcs 
bio avaient des truies reproduc-
trices7  (naisseurs et naisseurs-en-
graisseurs). Les opérateurs écono-
miques encouragent les systèmes 
naisseurs-engraisseurs, plus à 
même de sécuriser un projet en 
filière longue puisque l’autonomie 
en porcelets garantit un volume 
de production. Le manque de nais-
seurs est l’un des freins au dévelop-
pement de la filière. Dans certaines 
régions, la pénurie de porcelets bio 
est une réalité. Elle bloque des dy-
namiques de diversification de cer-
tains producteurs qui envisagent 
la mise en place d’un atelier d’en-
graissement pour répondre à la de-
mande locale en porc bio.
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Figure 3 : Répartition 
des élevages bio par type 
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8Source : ITAB d’après Agence Bio, 2017
9En conventionnel, la taille moyenne des élevages naisseurs-engraisseurs est de 150 truies et celles 
des élevages naisseurs de 200-250 truies. Les exploitations de plus de 200 truies représentent 21 % des 
élevages avec truies pour 55 % du cheptel. Source : Agreste Primeur Numéro 300 - avril 2013
10Source : Agence Bio, 2017
11Source : ITAB, d’après Agence Bio, 2017
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Figure 4 : Répartition des élevages naisseurs et naisseurs-en-
graisseurs en fonction de la taille du cheptel de truies en 2016
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Figure 6 :  Les modes de logement dans 
les élevages porcins bio français en 
filières organisées (2016)

Comme l’indique le graphique ci-
contre8  : 

• 73 % des élevages bio avec truies 
comptent moins de 20 truies repro-
ductrices. Ils commercialisent géné-
ralement en vente directe.
• Les élevages de 20 à 100 truies to-
talisent 48 % du cheptel de truies re-
productrices. La plupart fournissent 
les filières longues mais certains 
commercialisent également en vente 
directe.
•  Les élevages de plus de 100 truies 
représentent moins de 5 % des éle-
vages bio avec truies et 34 % du 
cheptel de truies9. 

Des élevages à moins de 100 truies

Logement du cheptel de 
truies en filières organisées

Un peu plus de la moitié des truies 
sont conduites en plein air pour les 
stades mises bas et lactation. La mise 
bas sur litière (sans caillebotis) est le 
système le plus répandu.

Le stade de post-sevrage est majo-
ritairement réalisé en bâtiment sans 
caillebotis (41 % en bâtiment fermé / 
50 % en bâtiment ouvert).

La quasi-totalité des porcs charcu-
tiers est engraissée en bâtiment, se-
lon le modèle courette ouverte sur 
trois côtés11.

Taille des élevages 
engraisseurs

Parmi les 721 élevages naisseurs-en-
graisseurs et post-sevreurs engrais-
seurs, 72 % commercialisent moins 
de 100 porcs bio par an. 80 % des 
porcs bio commercialisés sont pro-
duits dans les élevages de plus de 
300 porcs10.

Figure 5 : Répartition des élevages naisseurs-engraisseurs et post-se-
vreurs engraisseurs bio selon le nombre de porcs produits en 2016

Nombre de porcs bio produits par élévage

Part des élevages 
Part du cheptel
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LE MARCHÉ

Les abattages

En 2017, 115 260 porcins bio, dont 
3 000 truies, ont été abattus, soit 
11 170 tonnes équivalent-carcasse. 
La progression par rapport à 2016 
est de +7 % pour les sorties de 
porcins et de +8 % pour les ton-
nages. D’après Coop de France, la 
production devrait atteindre 175 
000 porcins bio abattus fin 201912.

Les ventes 

Les charcuteries et les viandes 
de porcs bio sont principalement 
commercialisées en grandes sur-
faces et en magasins bio. En 2016, 
90 % de la charcuterie bio et 98 % 
des viandes de porcs bio étaient 
issus d’élevages français.

• Les grandes surfaces repré-
sentent 62 % du marché de la char-
cuterie bio14.
• Les magasins spécialisés repré-
sentent 34 % du marché de la char-
cuterie bio.
• La vente directe et en boucherie 
comptent pour 25 % du marché de 
la viande de porc bio.

Les industriels, les grandes sur-
faces alimentaires et les magasins 
bio ne sont pas en mesure de ré-
pondre à la demande des consom-
mateurs en charcuterie bio d’ori-
gine France (par exemple, 25 % des 
volumes de charcuterie sont im-
portés), qu’ils assurent privilégier. 
Ils ont recours aux importations 
(Espagne, Allemagne, Danemark) 
pour couvrir leurs besoins en vo-
lumes, de jambon bio en particu-
lier.

Figure 7 : Évolution du nombre 
et du tonnage de porcs bio abattus - 2005-201713

12Source : Suivi Coop de France, 2017, en cours de consolidation
13Source : Commission Bio Interbev
14Source : Agence Bio, 2018

Figure 8 : Répartition du chiffre d'affaires en charcuterie 
et boucherie selon le circuit de distribution en 2017 
(en millions d’euros)

Charcuterie 
bio

0

20

40

80

100

120

140

60

Viande de porc 
bio

Vente directe

Artisans

Magasins bio

GMS

44

87 17

41

9
12

2
2

La demande des consommateurs en vente directe de viande et charcuterie 
bio est également de plus en plus importante et la production actuelle, 
insuffisante pour y répondre.
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La production biologique est encadrée par un règlement européen, 
tout en restant soumise à la réglementation générale européenne et 

française relative aux activités agricoles, qui est toujours prioritaire. Ce 
règlement édicte des principes généraux à respecter (accès à l’extérieur, 
alimentation bio, prophylaxie, etc.) et leur déclinaison opérationnelle 
(densité maximale intérieure / extérieur, traitements autorisés, etc.). 

Convertir son cheptel

Le principe
La mixité de production bio/non 
bio est interdite pour les mêmes 
espèces.

Lors de la conversion d’animaux 
reproducteurs déjà présents à la 
ferme, il faut respecter les règles 
de production bio pendant 6 mois 
pour que les animaux soient consi-
dérés comme bio.
Ceci n’est pas vrai pour les ani-
maux destinés à l’engraissement, 
qui doivent être nés en bio ou en 
conversion.

Le principe
Les animaux acquis par un éleveur 
biologique doivent être certifiés bio. 

Il existe néanmoins des dérogations 
bien encadrées :
• Lors de la constitution du cheptel, 
pour les futurs reproducteurs uni-
quement, il est possible d’acheter 
des jeunes animaux conventionnels 
sans limite de nombre s’il n’y a pas 
de disponibilité en bio.  
• Ces jeunes animaux entrent en 
conversion à leur arrivée à la ferme 
(dès la période de quarantaine). Les 

Le cahier des charges

CONSTITUER SON CHEPTEL

+  Pour approfondir la règlementation bio
Rubrique « Cahier des charges » du site www.produire-bio.fr 

Acheter des animaux à l’extérieur

porcelets et les cochettes nés pen-
dant la conversion des truies seront 
bio à la fin de la conversion des 
truies.

Les cochettes introduites dans l’ex-
ploitation au moment de la consti-
tution du cheptel doivent peser 
moins de 35 kg.

En pratique
Avant même la conversion ou l’ installation, il faudra donc se soucier en priorité de l’approvisionnement en jeunes 
(cochettes ; ou porcelets bio si uniquement engraissement). Toujours prévenir son OC avant toute introduction 
d’animaux non bio.

https://www.produire-bio.fr/cest-quoi-la-bio/le-cahier-des-charges/
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Le principe
• Le cahier des charges bio impose 
un maintien des porcs sur litière et 
un accès à des espaces extérieurs. 
• Les aires d’exercice permettent 
aux animaux de satisfaire leurs be-
soins naturels et de fouir.
• Seul le caillebotis partiel est au-
torisé, soit 50 % maximum de la sur-
face intérieure du bâtiment.

RÉFLÉCHIR SES PARCOURS ET SES BÂTIMENTS

Le modèle de bâtiment

15Pour s’ informer sur les dernières actualités réglementaires, consulter le site produire-bio.fr 
16Source : C.Bertin - Chambre Régionale d’Agriculture de Bretagne - à consulter dans les actes du Colloque 
de la FRAB Bretagne « Porc bio : tout le monde le veut, qui le peut ? » 

+ Quelques questions à se poser pour envisager la conversion des 
bâtiments d’élevage16 
•  Aménagement intérieur du bâtiment
Le bâtiment, moyennant travaux et aménagements, est-il adapté 
pour loger des porcs sur litière ?

•  Hauteur du bâtiment
Le bâtiment est-il suffisamment haut pour rendre possible la mé-
canisation du paillage et du curage ? Les niveaux du sol et du ter-
rain sont-ils identiques ?

•  Implantation du bâtiment 
La création de courettes extérieures pour les truies, les porcelets 
post sevrage et les porcs à l’engraissement est-elle envisageable ?

•  Quel est l’ investissement nécessaire ?
Il est difficile de généraliser un investissement moyen car les configura-
tions sont nombreuses (anciennes porcheries, stabulations, etc.). Pour 
évaluer la faisabilité du projet, l’éleveur peut se faire accompagner. 
Des ordres de grandeurs relatifs aux investissements nécessaires sont 
présentés en page 28 de ce document.

Les règles de densité 
pour le logement du 
cheptel

Des règles de densité doivent être 
respectées pour l’espace intérieur 
et extérieur du bâtiment, en fonc-
tion du poids des animaux.

En pratique
Prévoir 2,3 m²/porc charcutier.

Pour connaître les règles de den-
sité associées à chaque stade de 
la vie des truies, des verrats et 
des porcs, consulter la fiche ré-
glementation de la FNAB sur le 
site www.produire-bio.fr, rubrique 
« Le cahier des charges ».

Légende : Case d’engraissement sur paille

Légende : Case de lactation

Un bâtiment d’élevage de porcs bio doit comporter une courette exté-
rieure, ouverte sur trois côtés, recouverte de litière (paille), abritée par-
tiellement de la pluie par un auvent.
Ce système de bâtiment fait actuellement débat au sein de l’INAO ainsi 
que dans le cadre de la révision du règlement bio. La FNAB est mobilisée 
auprès de l’administration pour en assurer la pérennité.15

En pratique 
Prévoir un accès à l’extérieur aus-
si bien pour la période d’engrais-
sement que pour les périodes de 
maternité et de post-sevrage 

L’éleveur a le choix entre deux modes de logement des animaux : plein air et 
bâtiment. Il peut les combiner selon les stades physiologiques (ex : naissage 
plein air et engraissement bâtiment).

http://www.produire-bio.fr
http://www.agrobio-bretagne.org/wp-content/uploads/2018/05/ACTES_COLLOQUE_PORC_BD.pdf
http://www.agrobio-bretagne.org/wp-content/uploads/2018/05/ACTES_COLLOQUE_PORC_BD.pdf
http://www.produire-bio.fr/wp-content/uploads/2016/12/2014Fichesreg-Porcs.pdf 
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LE LIEN VÉGÉTAL-ANIMAL

La cohérence du système bio repose sur une interdépendance forte entre pro-
ductions animale et végétale. Elle permet une plus grande autonomie de la ferme, 
plus de résilience du système face aux aléas et la traçabilité des flux de matières.

Les parcours plein air

Des règles de densité sont à respecter :
• porcs : 14 porcs charcutiers/ha sur l’année
• truies : 6 reproductrices/ha sur l’année

Épandre les effluents sur 
des terres bio

Le principe
Il est obligatoire d’épandre les 
effluents d’élevage bio sur des 
terres bio, qu’elles soient de la 
ferme ou d’une ferme voisine.

En pratique
L’épandage d'azote provenant des 
effluents d'élevage est limité à 170 kg 
par hectare et par an. En cas de 
surface insuffisante pour épandre 
les effluents produits sur la ferme 
en respectant cette limite, les ef-
fluents doivent être exportés sur 
des terres en bio. Votre GAB peut 
vous orienter des agriculteurs en 
demande d’effluents bio.

Les durées de 
conversion

Terres pour l’alimentation des porcs

Parcours

Animaux

2 ans

1 an

6 mois

La conversion : combien de temps au total ?

Pour qu’une culture annuelle soit bio, il faut respecter les règles de pro-
duction biologique pendant une durée de conversion de 2 ans. Le temps de 
conversion des parcours et des terres servant à l’alimentation des porcins 
peut être réduit si aucun produit interdit en bio n’a été utilisé dans la période 
précédant la conversion.

Pour en savoir plus, rapprochez-vous de votre organisme certificateur.

+  Convertir les parcours
Dans le cas d’un élevage plein air, les parcelles qui n’ont pas subi 
de traitement interdit en bio dans l’année écoulée peuvent être 
converties en 6 mois. 
Dans le cas contraire, le temps de conversion est de 1 an.

Le principe
Les porcs sont nourris avec des ali-
ments bio.

Au minimum 20 % des aliments 
doivent provenir de la ferme. Si cette 
condition n’est pas atteinte, il reste 
possible de contractualiser avec des 
producteurs « régionaux » ou des fa-
bricants d’aliments. Pour le moment, 
la région s’entend au sens origine 
France. 

A titre dérogatoire, il est possible 
d’incorporer, jusqu’à fin 2018, 5 % de 

certaines matières premières non bio 
pour l’alimentation de tous les por-
cins. Pour 2019 et 2020 la Commission 
Européenne doit encore se pronon-
cer pour la prolongation de cette dé-
rogation. A partir du 1er janvier 2021, 
cette dérogation sera restreinte aux 
porcins de moins de 35 kg. 
Cette dérogation permet à l’éleveur 
de donner aux porcelets un aliment 
riche en protéines et d’atteindre une 
ration équilibrée à partir d’ingré-
dients non disponibles en bio (gluten 
de maïs, protéines de pomme de 
terre, soja toasté ou extrudé).

Figure 9 : Règle générale 
pour la conversion

Nourrir son cheptel bio

Crédit :  CGA Lorraine
Légende : Parcours porcs engraissement
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Les mutilations 

La castration
• Elle doit être effectuée avant 
7 jours (réglementation générale).
• L’usage d’une bombe à froid est 
obligatoire en bio pour limiter la 
douleur. L’ immuno-castration (ou 
castration chimique) n’est pas au-
torisée.

Les autres mutilations
• La coupe des dents et de la 
queue des porcelets est interdite. 
• La pose d’anneaux dans le nez 
est interdite.

Certains cas particuliers peuvent 
être pris en compte pour déroger 
exceptionnellement à ces obliga-
tions sur prescription et réalisa-
tion par un vétérinaire.

Soigner et traiter 
le cheptel bio

En pratique
Il est interdit de traiter préven-
tivement les animaux avec des 
molécules allopathiques. La phy-
tothérapie et les traitements ho-
méopathiques sont préférés aux 
traitements de synthèse, qui ne 
peuvent être utilisés qu’en dernier 
recours et sous la responsabilité 
d’un vétérinaire.

Crédit : BLE
Légende : Parcours plein air

+  Prise en charge de la douleur
Le réseau FNAB et ses partenaires opérateurs économiques et 
de la recherche expérimentent afin de mettre au point des so-
lutions techniquement et économiquement viables pour une 
meilleure prise en charge de la douleur du porcelet lors de la 
castration, voire de trouver des alternatives à cette pratique. Les 
actualités et avancées de ces travaux seront à retrouver sur le site
www.produire-bio.fr.

Que se passe-t-il en cas 
de nécessité d’utiliser un 
produit de synthèse sur 
un animal du cheptel ?

La règle est la suivante : 
• Pour les animaux dont le cycle de 
vie n’excède pas un an : un traitement 
maximum.
• Pour les animaux qui vivent plus 
d’un an : 3 traitements par an maxi-
mum.

Les vaccins, antiparasitaires et plans 
de lutte obligatoires ne sont pas 
comptabilisés dans les traitements.

En pratique
En cas de dépassement du nombre 
de traitement autorisés, l’animal 
passe par une période de conver-
sion. Un porc charcutier (hors race 
rustique) pourra alors difficilement 
être valorisé en bio car il est généra-
lement abattu à l’âge de 6 ou 7 mois.

Le sevrage

Le sevrage doit avoir lieu à 40 jours 
minimum. La majorité des éleveurs 
bio sèvrent les porcelets après 6 
semaines de lactation effective de 
la truie. 

En pratique
Retenir 42 ou 49 jours afin que 
le sevrage soit toujours réalisé 
le même jour de la semaine, la 
gestion des truies se faisant en 
bandes.

INTERVENIR SUR LES ANIMAUX	

www.produire-bio.fr
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Témoignages d’éleveurs : 
une diversité de systèmes

Cette partie regroupe 5 témoignages d’éleveurs et d’éleveuses qui ont 
fait le choix de produire du porc bio. Ils et elles présentent leur trajec-

toire personnelle et expliquent l’organisation de leur atelier porc bio. Les 
facteurs de réussite et les points de vigilance techniques, économiques et 
humains correspondant à leurs systèmes sont identifiés en fin de témoi-
gnage.

Éleveur naisseur 
engraisseur 
bâtiment 
 
Emmanuel RAITIÈRE

EARL du Patis (44)
• 60 truies / 1000 porcs 

engraissés par an
• 92 ha dont 78 ha de cultures : 

2/3 triticale-féverole 
1/3 pois-orge

Pouvez-vous présenter 
votre ferme ?

Je me suis installé en 1994 sur la 
ferme de mes parents qui pro-
duisaient du porc de plein air. La 
ferme de mes parents était un éle-
vage atypique en conventionnel 
car l’engraissement se faisait sur 
paille. En 2011, je me suis conver-
ti car la marche était peu impor-
tante à franchir pour passer en 
bio. Pour le post sevrage, je n’avais 
pas d’ investissement à réaliser. 
Les porcelets étaient fournis par 
un naisseur bio à une trentaine 

de kilomètres de la ferme. Ce der-
nier a eu des problèmes sanitaires 
courant 2015 et je me suis posé la 
question de la maternité pour être 
sécurisé dans mes approvisionne-
ments en porcelets. En 2016, j’ai 
investi dans une maternité en bâ-
timent avec une aide PCAE (Plan  
de Compétitivité et d’Adaptation 
des Exploitations agricoles).

Aujourd’hui j’élève de A à Z les 
animaux, de la naissance jusqu’à 
la finition (fin de l’engraissement) 
des porcs. Je commercialise les 
porcs charcutiers via Unébio au 
travers de Terrena.

+  Les 5 systèmes présentés 
• Naissage et engraissement en bâtiment
• Naissage plein air / engraissement bâtiment
• Post-sevrage et engraissement bâtiment
• Naissage plein air
• Naissage et engraissement plein air total
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J’ai une maternité de 18 places, un 
bâtiment gestantes de 72 places 
(3 bandes de 18 truies), un bâti-
ment post-sevrage et un bâtiment 
engraissement de 400 places.

Je suis tout seul à travailler à la ferme. 
Je suis autonome en céréales à 90 %. 
En 2013, j’ai investi dans une fabrica-
tion d’aliment à la ferme (FAF) auto-
matisée pour diminuer la pénibilité 
au travail. La FAF en bio permet de 
gagner entre 60 à 80 € de marge par 
tonne d’aliment produite.

Pourquoi avoir fait le choix 
du naissage en bâtiment ?

J’ai fait le choix de la maternité en bâ-
timent pour maîtriser sanitairement 
mon élevage. Le bâtiment permet de 
protéger les animaux des prédateurs 
(renards notamment) et de réduire 
la pénibilité au travail, car le plein air 
demande beaucoup de manutention.

+  Un système autonome pour l’alimentation du cheptel
• L’élevage est autonome à 90 % en céréales ;
• La fabrique d’aliment à la ferme automatisée permet à l’éleveur 
de gagner 60 à 80 euros de marge par tonne d’aliment produite.

+  Un système exigeant
• 3 à 4 heures par jour de suivi du cheptel au moment de la mise 
bas (pendant 2 semaines).

Quels sont les éléments à 
connaître et à maîtriser 
pour réussir ce type de 
production ?

Être naisseur ne s’ improvise pas, 
il faut être bon techniquement, 
bien suivre ses animaux surtout 
au moment de la mise bas (3 à 4 h 
par jour les 2 premières semaines) 
et du post sevrage. À cette pé-
riode, l’éleveur ne peut pas faire 
plusieurs choses à la fois.

Pour les truies ayant mis bas, je 
donne un aliment nourrisse ache-
té à l’extérieur, car c’est un mo-
ment clé pour le démarrage des 
porcelets. Pour les gestantes, je 
fabrique mon aliment, qui varie 
chaque année en fonction des 
analyses de la récolte.

Quels sont les points de 
vigilance ?

C’est important d’avoir une maî-
trise sanitaire de son élevage. La 
période de la mise bas et celle du 
post sevrage sont très délicates et 
doivent être très bien maîtrisées 
sur le plan sanitaire car cela dé-
termine les réussites de l’élevage. 
Pour ces deux périodes, la ges-
tion de l’ambiance du bâtiment 
est également très importante : 
une bonne température et une 
bonne ventilation. Le porcelet a 
besoin d’un environnement sain 
(niche isolée, lavée, bien paillée 
et sèche) et d’une température 
autour de 30°C à proximité de 
l’ampoule chauffante.

Il est important de travailler la 
transition du post sevrage, c’est-
à-dire anticiper l’arrivée de la 
nourriture des porcelets à 3 à 4 
semaines d’âge.

Lorsque l’on travaille sur de la 
paille, il faut faire attention à la 
manutention car cela demande du 
temps. Il faut essayer de minimi-
ser le travail à la main.
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GAEC Gobier des Merles (89)
• 50 truies / 750 porcs engraissés

• 215 ha de SAU dont 110 ha 
de céréales

Pouvez-vous présenter 
votre ferme ?

Le GAEC Gobier des Merles est si-
tué dans le pays de Puisaye-For-
terre à 25 km au sud d’Auxerre. La 
ferme comprend 121 ha qui sont 
consacrés à l’élevage de porcs et 
de vaches laitières. J’ai converti la 
ferme en deux étapes il y a une di-
zaine d’années.
Le sol est de nature argilo-cal-
caire et moyennement profond 
(on rencontre la roche mère à une 
trentaine de centimètres). L’en-
semble donne une terre à poten-
tiel moyen. L’atelier porc valorise 
les surfaces boisées et les terres 
peu profondes.

Pourquoi avoir choisi de 
produire du porc bio ?

Le passage à la bio s’est fait par 
désir de ne plus utiliser de pro-
duits chimiques. 
L’atelier porcs était déjà présent 
sur la ferme avant le passage en 
bio. Nous avons fait le choix de 
la conduite des truies en plein 
air pour diminuer le coût de l’ in-
vestissement. D’autre part, la 
conduite en plein air correspond 
à une bonne image pour la bio.
L’engraissement en bâtiment est 
nécessaire, en matière d’organi-
sation du travail, étant donné le 
nombre de porcs présents à la 
ferme. Par ailleurs, le bâtiment 

Éleveurs 
naisseurs plein air 
et engraisseurs 
bâtiment
 
Catherine et Florian GOBIER
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permet d’optimiser la consomma-
tion d’aliments des charcutiers, 
levier pour « passer financière-
ment » avec la vente en filière 
longue.
Le groupement CIRHYO et l’abat-
toir Tradival à Orléans offrent un 
débouché à l’ensemble des porcs 
produits. La ferme vend environ 
250 porcelets et 750 porcs charcu-
tiers par an.

Quels sont les éléments 
à connaître et à maîtri-
ser pour réussir ce type 
de production ?

L’autonomie alimentaire est un 
objectif à rechercher. Grâce à de 
nouvelles parcelles récemment 
passées en bio sur la ferme, l’ob-
jectif est d’être presque autonome 
pour les deux ateliers. Avec un 
prévisionnel de 300 t de céréales 
par an, il y aura suffisamment de 
céréales pour les deux troupeaux. 
Pour les porcs, il manquera seu-
lement 50 t environ de protéa-
gineux, ainsi que du tourteau de 
soja (20 t par an) et de la levure, 
que j’achète. Tous les aliments 
sont fabriqués à la ferme.

Les animaux, suivant leur stade 
physiologique, sont conduits en 
plein-air (lactation) ou en bâti-
ment (gestantes et post-sevrage).
Pour les truies en lactation, il est 
important d’avoir un nid propre 
pour la mise bas. Chaque truie en 
lactation est logée dans une ca-
bane en demi-lune au milieu d’un 
parc de 1250 m² jusqu’au sevrage 
des porcelets à 49 jours (pour di-
minuer le risque de diarrhée), sur 
un couvert implanté en trèfle vio-
let - ray grass. Les cabanes plein 
air sont abondamment et réguliè-
rement paillées et déplacées tous 
les deux ans.
Les porcelets, une fois sevrés, 
sont conduits en bâtiment sur de 
la paille. Ils disposent de 2,5 m² 
chacun pendant un peu plus de 
deux mois. Entre deux lots, quinze 
jours de vide sanitaire permettent 
de nettoyer et d’assainir correcte-
ment le local.

Quels sont les points de 
vigilance ?

Le plein air nécessite un sol qui 
draine bien, sinon on « dérape 
vite » et les résultats techniques 
et économiques deviennent net-
tement inférieurs à ceux d’une 
conduite en bâtiment.

+ Un système pensé pour sécuriser un revenu en filière longue 
• Le choix du plein air pour la partie maternité est économique-
ment et techniquement viable car le sol est drainant ;
• L’engraissement en bâtiment permet d’optimiser la marge sur 
coût alimentaire.

+  Un système quasiment autonome pour l’alimentation du cheptel 
• Toutes les céréales nécessaires à l’alimentation du cheptel sont 
produites à la ferme ;
• Seuls les protéagineux et les tourteaux de soja sont achetés à 
l’extérieur.
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Éleveur post 
sevreur et 
engraisseur 
en bâtiment
 
Christophe HÉRAULT 

GAEC LE TILLAC (79)
• 550 porcs engraissés / an

• 70 ha en cultures et prairies

Pouvez-vous présenter 
votre ferme ?

Je suis dans une ferme familiale en 
polyculture et poly-élevage. Notre 
ferme a une approche systémique : 
les animaux apportent la fumure à la 
terre pour les cultures et les cultures 
nourrissent les animaux. Notre SAU 
(Surface Agricole Utile) est cohé-
rente par rapport au nombre d’ani-
maux présents à la ferme.

Pourquoi avez-vous créé 
un atelier porc sur votre 
ferme ?

Nous sommes deux personnes à la 
ferme (2 UTH).  Mon fils s’est ins-
tallé en 2010. La crise de l’agneau 
l’a fait changer de production : il 
est passé de l’ovin allaitant à la 
production de porc.

Quels ont été les inves-
tissements nécessaires ?

Le bâtiment porc a été auto-construit 
en 2014 à partir d’un bâtiment 
repris chez un autre producteur 
pour un montant de 70 000 € 
avec la fabrication d’aliment à la 
ferme. Nous avons une surface de 
480 m² pour l’engraissement et 
80 m² pour le post sevrage. L’ate-
lier porc comprend 240 emplace-
ments pour le post sevrage et l’en-
graissement avec une production 
de 550 porcs charcutiers par an. 
Nous avons investi dans 4 cellules 
neuves de stockage avec un cône 
de ventilation pour conserver les 
céréales d’un montant de 11 000 €. 
C’est un confort de travail qui mé-
rite l’ investissement.
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+ Des investissements cohérents 
• Le bâtiment en auto-construction a limité le coût de la conver-
sion ;
• L’ investissement dans une fabrication d’aliment à la ferme avec 
une capacité de stockage adaptée à chaque matière première 
garantit un confort de travail et une autonomie. 

+  Une organisation du travail qui limite les risques à la période 
décisive du post-sevrage 
• L’éleveur pratique un vide sanitaire entre 2 lots de post-sevrage ;
• L’éleveur consacre du temps à l’observation des porcelets.

Quels sont les éléments 
à connaître et à maîtri-
ser pour réussir ce type 
de production ?

Les porcelets, fournis par deux 
naisseurs du groupement Bio Di-
rect, arrivent à 6 semaines entre 
8 et 12 kg. La période du post 
sevrage entre le 5ème jour et le 
10/12ème jour demande beaucoup 
d’observation. Entre deux lots de 
post sevrage, il est nécessaire de 
bien désinfecter et faire un vide 
sanitaire de 8 jours. J’emploie des 
produits à base de plantes.
Pour l’engraissement, il est essen-
tiel que le bâtiment soit propre 
et paillé régulièrement, car l’am-
moniac se dégage facilement. 
La bonne ambiance du bâtiment 
(bien aéré et sec) permet de li-
miter les problèmes de boiterie. 

Nous produisons 60 % de l’alimen-
tation des porcs. C’est un atout 
économique indéniable dans une 
optique d’autonomie.
Enfin, pour l’enlèvement des ani-
maux j’ai aménagé un quai d’em-
barquement avec plusieurs cases, 
ce qui permet de limiter le stress 
des animaux en les isolant.

Comment commerciali-
sez-vous votre produc-
tion ?

Nos porcs charcutiers sont valo-
risés au sein de la filière Bio Di-
rect. Ce groupement garantit une 
transparence sur les prix et le 
chiffre d’affaires. 

CAB Pays de Loire
Légende : Le quai d’embarquement

Cab Pays de la Loire
Légende : Cellule de stockage
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Éleveuse 
naisseuse 
plein air
Marie SCHERRIER

GAEC Ferme du Pas 
de l’Aiguille (38)

• 40 truies / 720 porcelets 
sevrés /an (objectif)

• 110 ha : 20 ha de céréales 
et 90 ha de prairies

Pourquoi s’être installée 
en porc bio ?

Fille d’éleveurs de bovins bio, après 
plusieurs années dans l’accompa-
gnement du développement de la 
bio, j’ai souhaité m’installer à mon 
tour. Je suis partie de l’envie d’éle-
ver des animaux ainsi que du dé-
bouché intéressant en production 
porcine biologique : la demande des 
consommateurs ne cesse d’augmen-
ter. Le manque de naisseurs est une 
réalité. J’ai donc entrepris un Plan 
de Professionnalisation Personnali-
sé (PPP) de 6 mois au cours duquel 
j’ai réalisé trois stages dans des 
élevages porcins, tous les trois nais-
seurs en plein air dont  deux en bio. 
La partie naissance m’intéresse par-
ticulièrement car elle est complète, 
très variée et plus technique.  

Quelles ont été 
les étapes de votre 
installation ?

J’ai souhaité m’installer dans une 
ferme avec une activité d’engrais-
sement déjà existante et des ter-
rains disponibles pour un nouvel 
atelier naisseur. Le réseau bio en 
Rhône-Alpes m’a permis de décou-
vrir la Ferme du Pas de l’Aiguille, qui 
engraissait déjà et transformait des 
porcs en bio et qui avait besoin d’un 
salarié. J’ai donc commencé par une 
activité d’ouvrière agricole pour me 
familiariser avec la ferme et échan-
ger sur mon projet d’installation. 

La difficulté de s’approvisionner en 
porcelets bio, la disponibilité de ter-
rains et la bonne entente nous ont 
permis de poursuivre avec un stage 
de reprise de quinze mois au cours 
duquel j’ai initié l’activité naisseur : 
achat du matériel (cabanes, auges, 
etc.), mise en place des parcs, ac-
quisition de dix truies et d’un verrat. 
La ferme est à 1000 mètres d’alti-
tude, j’ai donc opté pour une géné-
tique qui allie prolificité et rusticité 
(femelles Large White/Landrace et 
mâle Duroc pur). Je me suis officiel-
lement installée début 2018 en tant 
que 3e associée du GAEC.

Comment organisez-vous 
la conduite du cheptel ?

J’envisage un cheptel de 40 truies 
et une production de 720 porcelets 
sevrés par an (neuf porcelets par 
portée et deux portées par an par 
truie). Je vais fonctionner par bande 
et de préférence en saillie naturelle. 
À terme, je prévois quatre bandes 
de 10 truies, ce qui correspond à dix 
mises bas toutes les 6 semaines. Le 
plus difficile en bio, c’est de réussir 
à organiser ses bandes pour avoir 
une production étalée et régulière 
et ainsi optimiser la conduite du 
troupeau. Il faut être rigoureux sur 
le suivi (dates de saillie, mise bas, 
castration et sevrage) pour éviter les 
surprises et donc les complications.

Crédit : Alain Herrault
Lieu : Ferme du Pas de l’Aiguille, Chichilianne
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Quelles sont vos 
débouchés ?

Une partie des porcelets est direc-
tement engraissée à la ferme par 
mes associés. Pour la commerciali-
sation hors du GAEC (soit 600 por-
celets), je vais mettre en place une 
planification avec des engraisseurs 
6/8 mois avant la livraison effective 
des porcelets, Voilà pour la partie 
théorique. Je sais pertinemment 
que des adaptations seront néces-
saires car nous travaillons sur du 
vivant. Je compte sur le dynamisme 
du collectif de naisseurs bio animé 
par l’ADABIO pour continuer à pro-
gresser.

+ Une organisation du travail et des choix adaptés à l’exigence du 
système
• La génétique allie prolificité et rusticité ;
• Les bandes sont organisées rigoureusement pour avoir une pro-
duction étalée et régulière ;
• L’ investissement dans des cabanes adaptées garantit un confort 
optimal pour les animaux et une facilité de travail pour l’éleveuse ;
• La planification des débouchés à 6 ou 8 mois offre une visibilité 
et sécurise le revenu.
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Naisseur et
engraisseur 
plein air
 
Baptiste et Emilie BERNARD

Ferme de la Rente Rouge (70)
• 32 truies / 700 à 750 porcs 

engraissés
• 86 ha : 56 ha de céréales et 

oléo-protéagineux 
et 30 ha de prairies

Pouvez-vous présenter 
votre parcours et votre 
ferme ?

Titulaire d’un BTS ACSE (Analyse, 
Conduite et Stratégie de l’Entreprise 
agricole), je me suis d’abord instal-
lé en 2004 hors cadre familial sur 
une exploitation conventionnelle 
en lait-céréales. En 2010, le GAEC a 
engagé la conversion à l’agricultu-
re biologique afin de protéger une 
source située près du site d’élevage. 
En 2012, nous avons arrêté la pro-
duction laitière. Je suis alors revenu 
en individuel. J’exploite 86 ha de SAU 
dont 56 en céréales. Pendant trois 
ans, j’ai cherché à me diversifier avec 
un élevage peu courant sur la région. 
La conversion à l’AB m’a fait décou-
vrir un système d’exploitation reliant 
protection des sols, de l’environne-
ment et bien-être animal. Dans ce 
but, j’ai créé en 2015 un élevage de 
porcs bio naisseur-engraisseur tota-
lement plein air.

Je souhaitais avoir un maximum 
d’autonomie sur mon élevage, j’ai 
donc investi dans une FAF pour 
11 500 € sachant que je disposais 
déjà de 300 t de stockage liées à 
mon activité de céréalier. Je fabrique 
320 t d’aliment par an avec quatre 
formules différentes pour coller au 
plus près des besoins de chaque 
stade. 50 % des matières premières 
proviennent de mes cultures et le 
reste est acheté à des céréaliers bio 
voisins. 
Ma femme, Emilie, m’a rejoint en 
2016 pour gérer la vente directe. Un 
laboratoire de transformation vient 
d’être lancé pour diversifier notre 
gamme de produits et travailler avec 
des magasins bio et des collectivi-
tés. Nous vendons environ 1/3 en 
direct aux particuliers et par le biais 
d’AMAP, le reste en carcasse à un 
abatteur/transformateur dans une 
région limitrophe.
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Pourquoi avoir choisi ce 
système naisseur-
engraisseur plein air ?

J’ai opté pour le système qui me 
semblait le plus pertinent, prag-
matique et éthique. L’approvision-
nement en porcelets bio étant très 
compliqué, j’ai dès le début décidé 
de me lancer dans le naissage. Au 
départ, la vente de porcelets m’a 
permis de me lancer et de monter 
petit à petit ma vente directe. Mais 
une fois le porcelet sevré, le plus 
dur est fait donc j’ai logiquement 
augmenté l’engraissement. Notre 
secteur manque cruellement d’ate-
liers naisseurs pour approvisionner 
les ateliers de diversification par 
exemple.

Le plein air m’a tout de suite plu 
pour plusieurs raisons. Tout d’abord 
le bien-être des animaux : le plaisir 
de voir mes cochons gambader, pro-
fiter du soleil et des bains de boue. 

Ensuite la gestion sanitaire : pas de 
nettoyage-désinfection, une pres-
sion sanitaire plus faible qu’en bâti-
ment si les rotations de parcours et 
les conditions d’élevage sont opti-
males. Depuis trois ans, je n’ai eu au-
cune intervention vétérinaire. L’idée 
est d’intégrer les porcs dans la ro-
tation (3-4 ans de pâturage, 3-4 ans 
de cultures) afin d’avoir une complé-
mentarité animale-végétale, un cy-
cle. De plus, si l’on respecte bien les 
chargements/ha (règles de densité), 

il n’y a pas d’effluents à gérer. 

Et enfin, dernier argument mais pas 
des moindres : un investissement 
de départ beaucoup moins élevé. 
Je pense que cela équivaut à moitié 
moins que ce que m’aurait coûté un 
bâtiment correspondant à mon éle-
vage, c’est-à-dire de 350 places en 
engraissement et 32 truies.

+ Un système en adéquation avec le souhait d’autonomie maxi-
male de l’éleveur
• L’atelier naissage affranchit l’éleveur de la difficulté de s’approvi-
sionner en porcelets bio dans un contexte régional de manque de 
production ;
• Le choix du plein air total a significativement limité les investisse-
ments nécessaires au démarrage ;
• La fabrication d’aliments à la ferme a été pensée de manière à cou-
vrir les besoins correspondant à chaque stade de la vie des porcs.

Crédit : Interbio Franche Comté

AUTRES 
TÉMOIGNAGES

D’autres témoignages d’éleveurs et 
d’éleveuses de porcs bio sont dispo-
nibles sur le site www.produire-bio.
fr, rubrique « Les témoignages ». 

https://www.produire-bio.fr/les-temoignages/
https://www.produire-bio.fr/les-temoignages/
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Le naissage : enjeu central 
de la réussite d’un atelier 
porc bio

La filière porcine bio manque d’éleveurs et d’éleveuses qui s’engagent 
dans le naissage. Pourtant la demande en porcelets est importante. De 

nombreux engraisseurs limitent leur production faute d’approvisionnement 
en porcelets. Les groupements de producteurs cherchent des naisseurs.
Mais le naissage est plus exigeant en termes de compétences et d’investis-
sements que le seul engraissement des porcs. Pour rentabiliser l’atelier, il 
est indispensable d’avoir des résultats en naissage à la hauteur des inves-
tissements nécessaires.

UN ATELIER TECHNIQUE

L’activité de naissage demande de la rigueur dans l’organisation du travail 
(gestion des saillies, mises bas, changement de box, etc.) et du savoir-faire 
(planification des cycles de truies, observation et suivi des mises bas).

Facteur de réussite n°1 : la conduite de la reproduction

Facteur de réussite n°2 : 
sevrer un nombre suffisant 
de porcelets par truie

Les deux jours suivant la mise bas 
sont déterminants pour limiter les 
pertes (écrasement par la mère, hu-
midité). L’éleveur doit être très vigi-
lant (passer régulièrement) et minu-
tieux dans ses interventions (paillage 
notamment). D’une manière géné-
rale, les porcelets restent fragiles 
jusqu’à 15 jours, l’éleveur devra donc 
être attentif.

En pratique
Les points de vigilance : 
• s’assurer que tous les porcelets 
tètent ;
• protéger les porcelets contre les 
aléas climatiques et contre les pré-
dateurs ;
• limiter les risques d’écrasement 
des porcelets par les mères20.

18De 3 à 8 bandes. 40 % des élevages optent pour la conduites en 4 bandes
19Pour un exemple de conduite en bande, consulter «Références - élevages porcins biologiques Aveyron 
et départements limitrophes », APABA, 2017 : http://www.aveyron-bio.fr/fr/produisez-bio/documents/
RA-fA-rences-Porc-Web.pdf
20Pour approfondir, consulter « Quelques clés pour réussir son élevage porcin en AB », FRAB Midi-Py-
rénées, 2013 (pages 9-10) : http://www.aveyron-bio.fr/fr/produisez-bio/documents/Porc2-Dossier-
Quelques-clA-s-p.pdf

Crédit : Alain Herrault 
Lieu : Ferme du Pas de l’Aiguille

Légende : Tétée des porcelets

La mise en place d’une conduite en 
bandes est la clé pour synchroniser 
les chaleurs des truies, les mises bas 
et le sevrage des porcelets. Le trou-
peau de truies est divisé en groupes 
ou « bandes » de taille égale et de 
même stade physiologique. Pour l’éle-
veur, ce type d’organisation permet de 
rationaliser et grouper les tâches.

En pratique
La taille des bandes18 varie en 
fonction de la taille du cheptel, du 
mode de  commercialisation et de 
l’équilibre à trouver entre les diffé-
rents ateliers de la ferme. Une fois 
le potentiel de commercialisation 
établi, l’éleveur peut définir les ins-
tallations à prévoir pour sa ferme 
et son organisation19.

http://www.aveyron-bio.fr/fr/produisez-bio/documents/RA-fA-rences-Porc-Web.pdf
http://www.aveyron-bio.fr/fr/produisez-bio/documents/RA-fA-rences-Porc-Web.pdf
http://www.aveyron-bio.fr/fr/produisez-bio/documents/Porc2-Dossier-Quelques-clA-s-p.pdf
http://www.aveyron-bio.fr/fr/produisez-bio/documents/Porc2-Dossier-Quelques-clA-s-p.pdf
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En bio, compte tenu du mode de 
logement des truies et de la durée 
de lactation (sevrage à minimum 40 
jours), les types génétiques recher-
chés sont plus maternels et moins 
prolifiques. Néanmoins, faute d’une 
organisation génétique propre à la fi-
lière bio, les types génétiques utilisés 
sont le plus souvent les mêmes qu’en 
conventionnel  : 
• Truies : Large-White x Landrace
• Verrats : Piétrain, Piétrain x Duroc

En filière longue, mieux vaut privi-
légier les mêmes types génétiques 
qu’en conventionnel, plus à même 
de sécuriser la rentabilité de l’atelier 
(gain moyen quotidien et indice de 

consommation maîtrisés) et de ré-
pondre aux attentes des opérateurs 
(conformation et qualité des car-
casses), d’autant que la rémunéra-
tion des éleveurs se fait sur le même 
schéma qu’en conventionnel : grille 
de prix selon la proportion de maigre 
dans la carcasse (TMP - Taux de Mus-
cle de Pièces).

En circuits courts, le choix de l’éleveur 
peut se porter sur des races locales 
et rustiques (porc plus gras, avec une 
durée d’engraissement plus longue 
et une grande diversité de confor-
mations) dont les qualités gustatives 
sont prisées des consommateurs et 
des restaurateurs. Selon le système 

d’élevage (bâtiment / plein air), l’éle-
veur recherchera plus ou moins de 
rusticité.

Le sevrage est une période dé-
licate car il marque le passage 
d’une alimentation lactée à une 
alimentation d’origine végétale.

L’objectif pour le naisseur est 
d’avoir des porcelets de qualité, 
ayant eu une bonne croissance 
très jeunes grâce à un aliment 
élevé en protéines. C’est pourquoi 

certains éleveurs décident de gar-
der les porcelets un peu plus long-
temps après le sevrage en cas de 
de ventes à des engraisseurs afin 
d’éviter le double stress sevrage/
changement de ferme.

Pour sécuriser la rentabilité de 
l’atelier, viser21 :
• 20 à 22 porcelets sevrés par truie 

par an en bâtiment
• 16 à 17 porcelets sevrés par truie 
par an en plein air

+ Contractualiser ses débouchés
Pour sécuriser la rentabilité de l’atelier, l’éleveur doit disposer de 
visibilité et de garanties pour ses débouchés.
C’est pourquoi il est recommandé de mettre en place une contrac-
tualisation (avec un ou des engraisseurs) avant même la saillie des 
truies. Le contrat doit si possible prévoir des règles de variation du 
prix de manière à ce que les deux parties y trouvent leur compte.

Fourchette prix du porcelet 
(2018) : en moyenne 90 à 100 € 
par porcelet sevré

Crédit : GABB 32
Légende : Le porc noir gascon - race rustique

21Source : ITAB-IFIP, 2014
22L’utilisation de femelles 3 voies à base de Duroc a été testée et validée dans le cadre du 
projet « Duroc plein air bio » (2012-2014). Elle répond aux besoins d’une génétique alterna-
tive adaptée à la bio. Néanmoins la production de truies Duna sur laquelle s’appuie cette 
expérimentation n’est plus disponible. 
Pour plus d’ informations, consulter : https://pays-de-la-loire.chambres-agriculture.fr/
fileadmin/user_upload/National/FAL_commun/publications/Pays_de_la_Loire/2014_de-
pliant_porc_base_Duroc_AB.pdf

TYPES GÉNÉTIQUES : ADAPTER SON CHOIX 
EN FONCTION DU DÉBOUCHÉ ET DU SYSTÈME D’ÉLEVAGE

Crédit : BLE

https://pays-de-la-loire.chambres-agriculture.fr/fileadmin/user_upload/National/FAL_commun/publications/Pays_de_la_Loire/2014_depliant_porc_base_Duroc_AB.pdf
https://pays-de-la-loire.chambres-agriculture.fr/fileadmin/user_upload/National/FAL_commun/publications/Pays_de_la_Loire/2014_depliant_porc_base_Duroc_AB.pdf
https://pays-de-la-loire.chambres-agriculture.fr/fileadmin/user_upload/National/FAL_commun/publications/Pays_de_la_Loire/2014_depliant_porc_base_Duroc_AB.pdf
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L’alimentation : tendre 
vers le maximum 
d’autonomie

L’alimentation représente entre 70 % et 80 % des coûts de production en 
porc biologique. La maîtrise technique et économique de ce poste est 

fondamentale.

LA COMPOSITION DE L’ALIMENTATION 
DES PORCS

OPTIMISER 
SA GESTION DE 
L’ALIMENTATION

Pour optimiser sa gestion de l’ali-
mentation, plusieurs leviers sont 
mobilisables : 

Recherche la cohérence 
entre productions 
animales et végétales

Le premier levier consiste à adapter 
le nombre de porcs bio produits à la 
capacité de la ferme pour les nourrir, 
c’est-à-dire aux surfaces de cultures 
disponibles et mobilisables pour 
l’alimentation du cheptel.

Crédit : CAB Pays de Loire
Légende : Machine à soupe

Lieu : GAEC Le Tillac

24Source : Références - APABA, 2017
25Source : ITAB - Alimentation des porcins Bio - http://www.itab.asso.fr/
downloads/porc-bio/cahier-porc-0.pdf
26Pour des exemples de bonnes pratiques d’éleveurs en matière d’autono-
mie, consulter les actes du Colloque de la FRAB Bretagne « Porc bio : tout le 
monde le veut, est-ce que tout le monde le peut ? »)
27Exemple : graine de soja qui sera ensuite toastée ou extrudée
28Toxiques et anti-nutritionnelles au-delà d’une certaine dose
29D’après l’ITAB, une variation de 50 euros/tonne du prix de l’aliment 
impacte de 23 centimes le coût de production (données présentées au 
Colloque de la FRAB Bretagne « Porc bio : tout le monde le veut, est-ce que 
tout le monde le peut ? »)

30À titre dérogatoire, il est possible d’ incorporer 5 % de certaines matières 
premières non bio pour l’alimentation des porcelets en post-sevrage
31Source : FRAB Bretagne - Symbiose n°233, 2018
32C1 : 1e année de conversion / C2 : 2e année de conversion
33Certains éleveurs ont recours à des camions FAF qui se déplacent jusqu’à 
la ferme. Même si la fabrication est déléguée au prestataire, il est important 
d’être présent.
34Source : ITAB - Alimentation des porcins en agriculture biologique, 2014
35Source : ITAB - Alimentation des porcins en agriculture biologique, 2014

Le porc est omnivore. Il peut valori-
ser des aliments très divers : céréales, 
protéagineux, graines d’oléagineux, 
légumineuses et, dans une moindre 
mesure, l’herbe.
À chaque stade physiologique de 
l’animal (cf. figure 10) correspond un 
type d’aliment. 

En pratique
En système naisseur ou naisseur - 
engraisseur, un aliment unique pour 
l’ensemble du cheptel est à pros-
crire24. 

La principale difficulté en production 
de porcs bio est de produire des ali-
ments riches en protéines (quantité 
et qualité) pour apporter les acides 
aminés essentiels aux porcelets.

Porcelet 1er âge Sous la mère et jusqu’à 7-10 jours après sevrage

Porcelet 2e âge Jusqu’à 25 kg

Porc croissance Jusqu’à 60-70 kg

Porc finition Jusqu’à 110-115 kg

Porc lourd Après 110 -115 kg

Gestation (truie) Gestation et mise à la reproduction

Lactation (truie) De 2 à 3 jours après mises bas jusqu’au sevrage 
des porcelets

Figure 10 : Les 7 stades physiologiques 

http://www.itab.asso.fr/downloads/porc-bio/cahier-porc-0.pdf
http://www.itab.asso.fr/downloads/porc-bio/cahier-porc-0.pdf
http://www.agrobio-bretagne.org/wp-content/uploads/2018/05/ACTES_COLLOQUE_PORC_BD.pdf
http://www.agrobio-bretagne.org/wp-content/uploads/2018/05/ACTES_COLLOQUE_PORC_BD.pdf
http://www.agrobio-bretagne.org/wp-content/uploads/2018/05/ACTES_COLLOQUE_PORC_BD.pdf
http://www.agrobio-bretagne.org/wp-content/uploads/2018/05/ACTES_COLLOQUE_PORC_BD.pdf
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La Fabrication d’Aliment à la Ferme 
(FAF) est une solution durable pour 
les exploitations. Elle permet de 
valoriser ses cultures, de travailler 
en autonomie32 et apporte de la 
cohérence et de la résilience à l’en-
semble du système.

En pratique
En FAF, pour simplifier le travail, il 
est possible de réduire la gamme 
d’aliments, en fabriquant un ali-
ment commun pour « porc crois-
sance » et « truie lactation » et 
un autre pour « porc finition » et 
« truie gestation ».33 

D’après l’ITAB (Institut Technique de 
l’Agriculture Biologique), la durée 
moyenne d’amortissement d’une 
FAF est de 12 ans. Compter, en ordre 
de grandeur grossier, 1 500 € par 
truie comme niveau d’investisse-
ment acceptable pour conserver un 
coût de fabrication compétitif35.  

Pour en savoir plus : 
• Consulter le site alimentation et 
les Cahiers porc bio de l’ITAB : 
« Alimentation des porcins bio ».
• Pour être mis en lien avec des 
« FAFeurs » de votre territoire, 
contactez votre GAB.

Produire les matières premières 
entrant dans l’alimentation des 
porcs bio permet de limiter les 
coûts. L’autonomie en céréales est 
atteignable, même si la gestion des 
rotations reste un défi pour à la fois 
résoudre les problèmes d’adven-
tices et gérer l’apport en azote25. 
Les apports en protéines et acides 
aminés constituent le principal 
frein à l’autonomie alimentaire. 
Maximiser la production de ma-
tières premières riches en proté-
ines (protéagineux, graines d’oléa-
gineux26, légumineuses27) est une 
solution pour gagner en autono-

mie et diminuer les coûts d’achat 
qui peuvent être très élevés et très 
variables28. Le recours à l’achat 
externe reste néanmoins très fré-
quent pour couvrir les besoins 
énergétiques des porcelets (tour-
teau de soja bio et levure de bière, 
protéines de pomme de terre dans 
le cadre des 5 %29).

+ Valoriser les cultures en conversion produites sur l’exploitation
Les matières premières entrant dans l’alimentation du cheptel 
peuvent être C231 à hauteur de 100 % si elles sont auto-produites 
sur la ferme ou C2 à 30 % si elles sont achetées à l’extérieur.
Peuvent être intégrés des fourrages et protéagineux de C1 à hau-
teur de 20 % de la ration s’ ils sont auto-produits.

+ Les éléments détermi-
nants de réussite d’une 
FAF34

• Prévoir la capacité de stoc-
kage nécessaire pour chaque 
matière première.
• Disposer d’un matériel adap-
té pour chaque stade de la FAF 
(réception, fabrication, conser-
vation).
• Intégrer le temps de travail né-
cessaire au fonctionnement de 
la FAF : ne pas se lancer si l’on 
est déjà débordé par le travail.
• Concevoir un système de 
cultures qui répond autant que 
possible aux besoins des ani-
maux : qu’est-ce-qui est produit 
par la ferme ? Qu’est-ce qui sera 
disponible pour l’élevage ? En 
cas de besoins non couverts, se 
rapprocher des agriculteurs bio 
de son territoire.

Crédit : CAB Pays de Loire
Lieu : GAEC Le Tillac

Légende : Cellule de stockage des céréales

Produire des matières premières entrant dans la formulation des aliments 

Repères30 pour calibrer son 
système et déterminer son de-
gré d’autonomie alimentaire :
8 tonnes d’aliment par truie 
et sa suite, dont 75 % (6 t) 
de céréales et protéagineux 
(soit 2 ha à 30 q/ha) et 25 % 
(2 t) de tourteaux et autres 
compléments (achetés à l’ex-
térieur).

Fabriquer à la ferme tout ou partie des différents 
aliments nécessaires au cheptel

https://wiki.itab-lab.fr/alimentation/?PagePrincipale
http://www.itab.asso.fr/downloads/porc-bio/cahier-porc-0.pdf
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Zoom sur le porc 
plein air en bio

Le porc plein air contribue à une image positive de l’élevage bio auprès 
des consommateurs, des collectivités et des riverains. C’est par ailleurs 

un système qui nécessite des investissements modérés. En France, plus de 
52 % des mises bas ont lieu en plein air.

Crédit : Alain Herrault 
Lieu : Ferme du Pas de l’Aiguille

Légende : Cabane plein air

Avoir des terres adaptées

Privilégier les terres filtrantes et portantes.
• Surface nécessaire pour les parcours :
- 1 ha pour 14 porcs à l’engraissement
- 1 ha pour 6 truies
- 1 ha pour 70 porcelets en post-sevrage

S’équiper d’un matériel solide et fonctionnel

Organiser les parcs

Alternance individuel / collectif
Les truies conduites en plein air sont 
regroupées en parcs collectifs (pé-
riode saillie et gestation). Avant la 
mise bas, les truies sont générale-
ment isolées dans des parcs indivi-
duels avec une cabane dont le sol est 
recouvert de paille. 

Agencement
Un bon agencement des parcs et des 
clôtures bien entretenues sont les 
garants d’une organisation satisfai-
sante et d’un gain de temps sur l’éle-
vage plein air. La réglementation sa-
nitaire vis à vis de certaines maladies  
oblige à installer une clôture efficace 
autour de l’élevage, sous peine de ne 
pas être indemnisé en cas d’abattage 
administratif du cheptel. Ne pas né-
gliger la gestion de l’eau : réfléchir en 
amont à l’accessibilité (abreuvement 
tous les jours de l’année, douchettes) 
et bien sûr à la qualité.

Rotation des lots sur les parcs
Il y a un intérêt à maintenir des cou-
verts végétaux de qualité dans les 
parcs des porcins. Cela nécessite 
une rotation adaptée : un temps de 
présence des porcs et un temps de 
repousse. Il faut donc avoir les sur-
faces nécessaires pour sécuriser ces 
rotations.

LES POINTS D’ATTENTION

Il est essentiel d’avoir des cabanes 
confortables pour les animaux et 
fonctionnelles pour l’éleveur. Il est 
également nécessaire de s’équiper 
de matériel spécifique pour faire 
face aux aléas climatiques : prévoir 
impérativement des zones ombra-
gées et de l’eau (bauge, brumisa-
tion, abreuvement) dans les parcs 

à truies pour les périodes de fortes 
chaleurs.

Attention aux stress thermiques 
sur les animaux reproducteurs qui 
perturbent fortement la fertilité 
(au-dessus de 29 °C, destruction des 
cellules germinales).
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Gestion sanitaire

Celle-ci pose peu de problèmes à 
condition que les truies disposent 
de suffisamment d’espace, qu’on 
pratique des vides sanitaires pour fa-
voriser la repousse de l’herbe, qu’on 
déplace régulièrement les cabanes et 
qu’on les paille dès que nécessaire.

Intervenir 
sur les animaux

Les interventions sur les animaux 
(castration, contention avant départ, 
etc.) prennent plus de temps en sys-
tème plein air et demandent une cer-
taine organisation. 

En pratique
• prévoir un système de contention 
des truies en lactation est indispen-
sable pour pouvoir castrer dans de 
bonnes conditions de sécurité tout 
en respectant la réglementation 
(avant 7 jours) ;
• prévoir un bloc saillie abrité, lu-
mineux et équipé d’un système de 
contention ;
• en cas de valorisation en filière 
longue, il est indispensable de pré-
voir un moyen de charger les ca-
mions (quai, remorque).

L’alimentation 

La consommation d’aliment étant 
généralement plus élevée en plein 
air, il faut l’optimiser en évitant les 
pertes liées au gaspillage, en ra-
tionnant lorsque le stade le permet 
et en misant sur une FAF perfor-
mante notamment avec un stoc-
kage optimal des céréales et un 
moulin efficace (granulométrie). Il 
est conseillé d’éviter la distribution 
d’aliment au sol. La mise en place 
de réfectoires pour les truies ges-
tantes favorise une meilleure va-
lorisation des aliments en permet-

+ Témoignage d’Hugues Molly, éleveur plein air :
Je pense que les principaux critères à prendre en compte pour gérer la 
rotation et les prairies sont les suivants :
- pour limiter la pression parasitaire, un parc peut recevoir des cochons 
deux années de suite à condition qu’ils n’y pâturent pas en permanence ;
- après ces deux années de pâturage sur une même parcelle, il faut la 
mettre en culture ou en prairie pendant au minimum deux ans et idéale-
ment au moins quatre ans. Cela veut dire que les parcs à cochons doivent 
être intégrés à la rotation et changer de place régulièrement ;
- pour maintenir la prairie en état, les porcs doivent pâturer de manière 
discontinue, mais il faut aussi alterner la période de pâturage d’une année 
sur l’autre. Sinon on sélectionne la flore et la prairie se dégrade très vite. 

L’ensemble du témoignage technique est disponible sur :
www.produire-bio.fr

Crédit : GAB - FRAB AURA
Légende : Exploitation de Hugues et Jennifer Molly

tant d’individualiser la ration et de 
limiter la concurrence.

Les conditions de travail 

Les conditions de travail sont parfois 
difficiles : qu’il pleuve ou qu’il neige, 
il faut bien sortir et s’occuper des ani-
maux.
En système plein air, il est plus com-
pliqué d’automatiser. Mais des amé-
liorations sont toujours possibles : 
par exemple, Baptiste Bernard - nais-
seur engraisseur en plein air total : 
« Nous réfléchissons actuellement à 
une remorque tractée par notre ju-
ment pour distribuer plus facilement 
les quatre aliments. » 

En conclusion 

 « Je pense que l’élevage de truies 
en plein air demande plus de main 
d’œuvre et de patience notamment 
pour déplacer les animaux, attra-
per les porcelets et réaliser un soin 
quand c’est nécessaire. Mais selon 
moi les animaux sont plus épanouis 
à l’extérieur, plus calmes et aussi plus 
vigoureux. Et pour moi c’est un vrai 
plaisir de les voir ainsi et de travailler 
dehors. » 
Marie Scherrier, naisseuse plein air.

https://www.produire-bio.fr/articles-pratiques/lelevage-de-porcs-plein-air/
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Repère techniques et financiers

Les données techniques présen-
tées dans ce document doivent 
donner des repères et des ordres 
de grandeur aux futurs éleveuses 
et éleveurs bio. Ces résultats sont 
des moyennes issues de la syn-
thèse nationale des résultats GTE 
(Gestion Technico-Économique) et 
GTTT (Gestion Technique des Trou-
peaux de Truies) publiés par l’ITAB 
et l’IFIP en 2016 (chiffres 2014). 
L’ensemble des données est dis-
ponible sur le site de l’ITAB (voir 
note de bas de page). 

Naissage

• Nombre de porcelets nés vivants 
par portée : autour de 11
• Pourcentage de pertes sur nés 
vivants37  : 18 %

Sevrage

Nombre de porcelets sevrés par 
truie / an :
• en plein air : 16-17
• en bâtiment : 20 à 22

Engraissement

• GMQ (Gain Moyen Quotidien) : 
670-680 g / jour
• Taux de pertes et saisies38  : 6

LES INVESTISSEMENTS NÉCESSAIRES39 

Les coûts sont très variables en fonction du système choisi : plein air ou bâti-
ment, naisseur, naisseur-engraisseur ou engraisseur, historique de l’exploitation 
(déjà bio ou en conversion ou non). 
Le cas d’éleveurs qui se lancent dans la production de porcs bio en combinant 
réaménagement d’un bâtiment existant et ajout d’une partie neuve (pour le 
naissage notamment) est fréquent40. 

Le besoin en fonds de roulement (trésorerie) est trois fois supérieur en porc bio 
par rapport à la production de porc conventionnel.

36Source : ITAB-IFIP, 2014. Pour consulter l’ intégralité du document : http://www.itab.asso.fr/downloads/porc-bio/porc-fiche-ref.pdf
37Pertes intervenues pendant la période l’allaitement
38Pertes intervenant entre le sevrage des porcelets et la vente des charcutiers
39Source : Éléments présentés au Club des Financeurs de l’Agence Bio en octobre 2016 - Agence Bio
40Pour approfondir, voir  les actes du Colloque de la FRAB Bretagne « Porc bio : tout le monde le veut, est-ce que tout le monde le peut ? »

QUELQUES DONNÉES
TECHNIQUES36

+ Pour un projet type d’ installation en élevage de 40 truies nais-
seur-engraisseur :
• Partie truies : 50 000 € (plein air - gestation et maternité) à 200 000 € 
(bâtiments neufs clé en main)
- Bâtiment neuf gestation : 2 500 à 3 000 € / place de gestante
- Maternité (neuve) : 5 500 à 6 500 € / place de truie en maternité
- Ordre de grandeur global : compter 10 000 € / truie et sa suite en bâti-
ment neuf

• Partie post-sevrage et engraissement : 200 000 €
- Bâtiment post sevrage : 250 à 300 € / place
- Bâtiment engraissement : 550 à 650 € / place

Les coûts sont généralement moins élevés lors d’une conversion et à éva-
luer au cas par cas.

http://www.itab.asso.fr/downloads/porc-bio/porc-fiche-ref.pdf
http://www.agrobio-bretagne.org/wp-content/uploads/2018/05/ACTES_COLLOQUE_PORC_BD.pdf
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Les débouchés

S’engager avec un grou-
pement de producteurs 
100 % bio

Bio Direct, Unébio, Bretagne Viande 
Bio, SCA Pré Vert et COPEBIO sont 
des groupements de producteurs 
100 % bio.
Ces groupements de producteurs 
100 % bio travaillent en partena-
riat avec des abatteurs et des spé-
cialistes de la transformation et de 
la commercialisation de porcs bio. 
La bonne articulation entre ces dif-
férents maillons est d’autant plus 
importante que l’équilibre matière 
reste la principale préoccupation de 
la filière, étant donné le différentiel 
de prix entre porc conventionnel et 
porc bio. Ces filières ont démontré 
leur capacité à rémunérer les éle-
veurs au juste prix et à construire des 
débouchés durables.
Elles se sont dotées de cahiers des 
charges de production mieux-disants 
par rapport au règlement bio euro-
péen : limitation de la taille des éle-
vages, absence totale de caillebotis, 
fermes 100 % bio, recherche d’auto-
nomie maximale pour l’alimentation 
du cheptel. 

Les groupements de producteurs 100 % bio

La filière porc bio se différencie de la filière conventionnelle par ses pratiques de conduite des élevages mais 
aussi par la diversité et l’équilibre entre les circuits de distribution (voir partie « Panorama de la filière »).

En 2018, 4 grandes filières organisées rassemblent 80 % de la production française de porc bio.

VALORISER SES ANIMAUX EN FILIÈRES ORGANISÉES

• Fourchette de prix porcs char-
cutiers en filière longue (2018) : 
3,60 à 3,85 €/kg
• Fourchette de prix porcelets 
(2018) : 90 à 100 €

Rejoindre 
des filières mixtes

La CAVAC, avec sa filiale Porc Bio At-
lantique, et les coopératives Agrial et 
Cirhyo, qui valorisent les porcs du GIE 
Porcs Bio Coeur de France, font partie 
des 1ers opérateurs conventionnels à 
avoir créé des filières bio.

Face à la demande croissante en 
porcs bio, d’autres opérateurs entre-
prennent depuis plusieurs mois la 
structuration de filières de porcs bio. 
Ces groupements et ces industriels 
proposent aux nouveaux éleveurs 
des contrats de reprise des porcs 
charcutiers de 8 à 10 ans, quelquefois 
en lien avec la fourniture de l’aliment.
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Structure Repères Conditions

Agrial (Coop) / GIE 
Porc Bio Coeur de 
France

5 000 porcs bio commercialisés (2017).

Association Viandes 
Bio Hauts de France

Structure regroupant 17 acteurs régio-
naux (de l’amont à l’aval) du porc bio
1 250 porcs bio commercialisés (2017) 
soit 25 porcs bio / semaine. Développe-
ment de la filière freiné par la manque 
de naisseurs.
Objectif à terme : 5 200 porcs bio / an 
(100 porcs bio / semaine)

Filière 100 % Hauts de France : élevages ; 
origine de l’alimentation ; distribution 
dans des points de ventes (magasins bio 
et boucheries) de la région.

Biodirect 
(SAS d’éleveurs bio)

Bio Direct possède deux salaisons.
38 000 porcs bio commercialisés (2017) 
-  (soit 730 porcs bio /semaine) - leader 
du marché.
Objectif 2020 : 42 000 porcs bio / an

Contrat sur 3 ans avec les éleveurs.
Cahier des charges spécifique : autono-
mie alimentaire sur la ferme d’au moins 
50% ; système exempt de caillebotis ; 
ferme 100 % bio ; limitation de la taille 
d’élevage.
Accompagnement technique et travail 
sur les bâtiments. Intéressement aux ré-
sultats des salaisons.

Biovie Auvergne
(privé - commerce 
de gros)

1 550 porcs bio commercialisés (2017), soit 30 
porcs / semaine
Objectif : augmenter les volumes commer-
cialisés mais manque de production

Commerce de gré à gré, pas de contrat.
Débouchés : magasins bio,  boucherie.

BVB (SICA SAS)
3 600 porcs bio commercialisés (2017).
Objectif 2020 : 9 000 porcs bio / an

Cahier des charges spécifique : recherche 
d’autonomie maximale ; taille d’élevage 
limitée, ferme 100 % bio ; interdiction 
des caillebotis.

CAPEL Païso (Coop)
2 500 porcs bio commercialisés (2017)
Objectif à moyen terme : 12 000 porcs bio / 
an

Débouchés régionaux.
Contrat pluriannuel, indexé sur le coût 
de l’aliment

Cooperl (Coop)
8 éleveurs de porcs bio en 2017
Objectif 2020 : 1 500 truies bio, soit 
25 000 porcs bio / an

Contrat de 10 ans avec les éleveurs.
Aide financière pour les investissements.
Prime de développement sur les 5 pre-
mières années : 20 cts/kg.

CIRHYO (coop) / GIE 
Porc Bio Coeur de 
France

23 000 porcs bio commercialisés (2017) 
en partenariat avec Tradival et SICABA - 
(soit 45 porcs bio /semaine)

LES FILIÈRES ORGANISÉES DE PORC BIO
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COPEBIO / SICABA

Nouveau groupement de producteurs 
100 % bio (multiviandes) qui travaille 
avec la SICABA pour l’abattage-dé-
coupe-transformation et la valorisation. 
COPEBIO souhaite développer l’activité 
porc bio encore embryonnaire.

Débouchés : boucheries (dont les 3 bou-
cheries SICABA), RHD, magasins spécia-
lisés

Porc Bio du Centre 
(SARL)

1 000 porcs bio commercialisés (2017)
Valorisation sous forme d’une gamme 
complète (Marque Antoine Macelier)  de 
charcuterie crue et cuite  distribuée en 
magasins bio (à la coupe), RHD et GMS 
(libre-service).

Polyculture-élevage : l’éleveur est inci-
té à être autonome en céréales et four-
rages.

Maison Agour 
(privé)

12 porcs bio / semaine
Objectif à terme : 2600 porcs bio / an 
(soit 50 porcs bio / semaine)

Porc Bio Atlantique 
/ CAVAC (coop)

La salaison Bioporc est propriété de CA-
VAC (filiale).
25 000 porcs bio commercialisés (2017)

Contrat de 8 ans avec engraisseurs en 
création d’atelier, avec prix de reprise 
garanti, indexé sur le prix de l’aliment.

UFAB - Le Goues-
sant (Coop) 5 460 porcs bio commercialisés (2017)

Elevages de 70 à 140 truies, en fonction 
de la capacité des élevages apporteurs.
Contrat de 10 ans. Élevage naisseur-en-
graisseur.
Site de fabrication d’aliments et silos 
collectifs de céréales à disposition des 
éleveurs.

UNEBIO (SAS) 9 000 porcs bio commercialisés (2017)

Cahier des charges spécifique : interdic-
tion des caillebotis ; limitation de la taille 
des exploitations ; ferme 100 % bio ; inci-
tation à la FAF.
Accompagnement technique.

SCA Le Pré Vert 
(Coop)

Pré Vert est co-actionnaire d’une salai-
son.
1 400 porcs bio commercialisés (2017)
Objectif 2020 : 2 500 à 3 000 porcs

Cahier des charges production plus exi-
geant que la norme bio européenne. 
Engagement coopératif avec contrat plu-
riannuel pour l’éleveur.
Débouchés : magasins spécialisés. 

Thierry Schweitzer 
(producteur - char-
cutier)

200 porcs bio transformés par semaine 
(2016), soit 10 400 porcs bio / an

Engagement moral - prix fixé sur l’année 
(sous forme de prestation de la part des 
producteurs qui s’engagent).
Service de conseil pour les agriculteurs 
partenaires.

Vallegrain
(privé - transforma-
teur)

Associé à Fleury-Michon pour dévelop-
per la production de porc bio. Deux ins-
tallations prévues dans les Pays de Loire. 
Premiers cochons bio fin 2019

Contrat de 5 à 10 ans, indexé sur le coût 
de l’aliment.
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Un équilibre à trouver

Vente à la ferme, en AMAP, dans 
les marchés, dans un magasin de 
producteurs ou encore via des 
magasins bio du territoire, les dé-
bouchés en circuits courts sont 
multiples. 
La valorisation de la carcasse par 
l’éleveur est une activité chro-
nophage tant pour la découpe/
transformation que pour la com-
mercialisation (encore plus vrai 
en porc que dans les autres éle-
vages). Le temps passé dans le 
laboratoire ou sur les marchés 
ne doit pas handicaper le suivi ri-
goureux de l’élevage. L’embauche 
d’un ou plusieurs salariés, en 
fonction du volume valorisé, est 
recommandée pour mener toutes 
les activités de front.

41 Ces éléments sont issus d’une formation de 
Pierre-Louis PELTRE, CFPPA de la Meuse
42Méthode de maîtrise de la sécurité sanitaire 
des denrées alimentaires
43 Source : Fiche technique réseau InPACT PC, 
2014

Traçabilité

L’abattage de l’animal doit être ré-
alisé dans un abattoir. Pour que la 
viande soit certifiée bio, tous les 
opérateurs (abattage, découpe, 
etc.) doivent être certifiés. 
La découpe peut se faire en pres-
tation (abattoir, atelier de découpe 
d’un producteur voisin) ou direc-
tement à la ferme. Le tarif de la 
prestation varie en fonction de sa 
nature (emballé, sous vide, charcu-
terie, etc.).
Qu’il transforme lui-même ou qu’il 
fasse intervenir un prestataire, le 
producteur reste responsable du 
produit qu’il commercialise.

À partir de 3 porcs transformés 
par semaine, les producteurs 
s’équipent généralement d’un ate-
lier individuel ou ont recours à un 
atelier collectif. Découpe et cuisine 
du porc demandent des compé-
tences et un apprentissage spéci-
fique. Des formations sont organi-
sées par les GAB sur ces sujets.

Il est recommandé de se confor-
mer dès la conception de l’ate-
lier aux normes HACCP42, surtout 
si l’éleveur vise des débouchés 
comme la restauration collective, 
les magasins ou les épiceries fines. 

Une fois l’activité lancée, il sera 
plus difficile pour l’éleveur de trou-
ver le temps de le faire (démarches 
lourdes). 
Pour rentabiliser ses investisse-
ments, le producteur peut louer le 
laboratoire à des éleveurs du ter-
ritoire. Fonctionner  en prestation 
permet, dans un premier temps,  à 
l’éleveur de faire sa clientèle avant 
d’investir et d’augmenter progres-
sivement la production et les vo-
lumes transformés. C’est un fac-
teur de résilience. 

En pratique
• Compte tenu des contraintes de jour d’abattage, des déplacements, 
des journées réservées à la commercialisation, 2 personnes spécialisées 
(c’est-à-dire sans la partie élevage) peuvent transformer de 5 à 7 porcs 
par semaine. 
• L’ important pour l’éleveur est de diversifier la gamme (prévoir de la 
conserve voire du sec pour pouvoir étaler la commercialisation) et d’an-
ticiper les invendus41. Il faut compter 61 % à 75 % de rendement carcasse 
voire plus (80 %) si on valorise la tête, les pieds, etc.

Investir dans un laboratoire de transformation

Repères pour s’équiper43

Volumes Type 
d’ investissement Montants HT

3 à 4 porcs charcutiers / 
semaine

local de 50 à 60 m², ma-
tériel de découpe et cui-
sine, 1 chambre froide

60 000 à 75 000 €

5 à 10 porcs charcutiers / 
semaine

local de 100 m², matériel 
de découpe et cuisine, 
1 chambre froide

90 000 à 110 000 €

Remarque 
En fonction de l’existant et de la part d’auto-construction, le coût de 
construction du local oscille entre 750 et 1 000 € du m2. Dans l’ idéal, il faut 
segmenter le local pour des raisons d’hygiène et de logistique : viande 
fraîche, transformation froide et transformation chaude.

VALORISER SES ANIMAUX EN CIRCUITS COURTS
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Crédit : Interbio Franche-Comté
Légende : Formation à la découpe

VENDRE À DES BOUCHERS ET SALAISONNIERS 
RÉGIONAUX

Un nombre croissant de salaisonniers régionaux recherchent du porc bio 
pour fournir des nouvelles gammes de produits en création (ex : la sau-
cisse de morteau bio).
 
Les bouchers peuvent également se montrer intéressés dans une dé-
marche de valorisation de l’origine locale de la production. Des exemples 
existent, comme l’ illustre l’expérience de l’Association Viande Bio Hauts 
de France44.

Réfléchir son projet et être 
accompagné

Du fait de ces spécificités, il est 
fortement conseillé, avant de se 
lancer, de prendre son temps, de 
faire des stages et de rencontrer 
des éleveurs de porcs bio pour se 
familiariser avec les différentes 
facettes du métier.

Le réseau des producteurs bio, 
présent sur l’ensemble du terri-
toire via des groupements d’agri-
culteurs biologiques (GAB, GRAB, 
FRAB, etc.), propose de nombreux 
services pour vous appuyer dans 

votre projet d’ installation, de 
conversion ou de diversification 
en porcs bio : appui à la définition 
du projet, diagnostic de conver-
sion, suivi d’ installation ou de 
conversion, formations, groupes 
d’échanges, visites de fermes et 
mise en relations avec des éle-
veurs de porcs bio.  

Prenez contact auprès de la struc-
ture près de chez vous pour en sa-
voir plus : www.produire-bio.fr

La maîtrise technique du naissage et l’organisation du travail associée à 
l’atelier ; l’optimisation de l’alimentation en lien avec la recherche d’au-
tonomie et la conduite des cultures ; et enfin l’ identification et la sécuri-
sation des débouchés sont trois leviers indispensables à la réussite de la 
production de porc bio.

Exemples de formations proposées par le réseau FNAB : 
• Se lancer dans le porc bio (Agrobio Périgord)
• Gérer un élevage porcin biologique en autonomie
  (BLE - Pays-Basque)
• Transformation à la ferme de viande porcine 
  (InterBio Franche-Comté)
• Les protéagineux, un pas de plus vers l’autonomie ? 
  (InterBio Franche-Comté) 44 Pour plus d’ informations : https://www.pro-

duire-bio.fr/articles-pratiques/association-
viande-bio-hauts-de-france/

https://www.produire-bio.fr/contact-en-region/ 
https://www.produire-bio.fr/articles-pratiques/association-viande-bio-hauts-de-france/
https://www.produire-bio.fr/articles-pratiques/association-viande-bio-hauts-de-france/
https://www.produire-bio.fr/articles-pratiques/association-viande-bio-hauts-de-france/
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LE RÉSEAU FNAB
La FNAB (Fédération Nationale d’Agriculture Biologique) est l’organisation profes-
sionnelle des producteurs et productrices biologiques français. Elle fédère les grou-
pements régionaux et départementaux d’agriculture biologique sur l’ensemble du 
territoire et compte plus de 10 000 producteurs et productrices adhérents.

PRODUIRE BIO
LE SITE DÉDIÉ AUX 
PRATIQUES ET FILIÈRES BIO
Dédié à l’accompagnement des projets de conversion 
et d’installation en bio ainsi qu’au partage des pra-
tiques bio, ce site est fait par et pour les producteurs !
Retrouvez :
• des ressources sur la conversion ou l’installation en bio
• des témoignages de producteurs et productrices, 
• des articles sur les pratiques bio, la conjoncture, les filières, la réglementation...
• une newsletter dédiée aux monogastriques
• les formations et les contacts du réseau FNAB

Ce document bénéficie du soutien du Ministère de l’Agriculture et de l’Ali-
mentation, au travers du compte d’affectation spéciale «développement 
agricole et rural» (CASDAR). 
Sa responsabilité ne saurait toutefois être engagée.

www.produire-bio.fr

http://www.produire-bio.fr

